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AN NE RÉGENT- SUSINI
Uni ver sité Paris III - Sorbonne Nou velle
Dionysisme et gal li ca nisme :
la ﬁ gure de l’évêque selon Bossuet
La valo ri sa tion de la ﬁ gure épi sco pale revêt, on le sait, une impor -
tance déci sive dans le gal li ca nisme en géné ral, et dans le gal li ca nisme de 
Bossuet en par ti cu lier. For te ment mar quée par le concept dionysien du 
hiérarque, la pen sée de l’épi sco pat déve lop pée par Bossuet fait cepen dant 
subir à cet héri tage un inﬂ é chis se ment notable : mino ra tion du rôle joué 
par les corps inter mé diaires (en l’occur rence les prêtres, et sur tout les 
diacres), inter pré ta tion de la rela tion hié rar chique comme une rela tion 
d’auto rité plus que de trans mis sion d’un savoir, impor tance accor dée au 
sta tut para doxal de l’évêque, oscil lant entre force et fai blesse, majesté et 
humi lité.
Gallicanism and Dionysius’inﬂ u ence : 
the bis hop’s ﬁ gure in Bossuet’s works
It is well known that the pro mo tion of the bis hop ﬁ gure is of primary 
impor tance to gallicanism in general, and to Bossuet’s gallicanism in 
particular. Strongly inﬂ uenced by Dionysius’concept of hierarch, Bossuet’s 
concep tion of episcopate shows some remarkable differences with this 
heritage : Indeed, Bossuet decreases the impor tance of the intermediate 
bodies (such as the priests, and most of all the deacons) ; he views the 
hierarchy as an authoritative relationship, and not as a trans mis sion of 
knowledge ; and he tends to emphasize the paradoxical nature of the bis -
hop’s situa tion, always oscillating between strengh and weakness.
Revue de l’his toire des reli gions, 226 – 3/2009, p. 413 à 428
La valo ri sa tion de la ﬁ gure épi sco pale consti tue, on le sait, un 
aspect impor tant du gal li ca nisme en géné ral, et du gal li ca nisme 
de Bossuet en par ti cu lier. En tant que telle, elle a été étu diée en 
son temps par Aimé- Georges Martimort dans son Gal li ca nisme de 
Bossuet – thèse certes par tiale et contes table par endroits1, mais qui 
demeure, à bien des égards, pré cieuse. Il ne s’agira donc pas ici de 
reprendre les ques tions rela tives à la pen sée bossuétiste de l’épi sco -
pat déjà trai tées par Martimort, en par ti cu lier la manière complexe 
dont, chez Bossuet, l’auto rité épi sco pale s’arti cule avec l’auto rité 
romaine d’une part, avec l’auto rité monas tique d’autre part. Il ne 
s’agira pas davan tage de s’atta cher à la pra tique épi sco pale de 
Bossuet (évêque de Condom et sur tout de Meaux), scru tée tout 
récem ment par Michèle Bardon dans une syn thèse inti tu lée Bossuet 
à Meaux. La vie de Bossuet dans son dio cèse2. On se foca li sera bien 
plu tôt sur la repré sen ta tion de l’évêque telle qu’elle se dégage de 
la lec ture de l’œuvre de Bossuet et sur l’appro pria tion de l’héri tage 
dionysien dont elle témoigne.
S’inté res ser à la ﬁ gure de l’évêque dans sa sin gu la rité consti tue 
en soi une démarche signi ﬁ  ca tive, dans la mesure où elle accorde au 
minis tère épi sco pal une cer taine spé ci ﬁ cité. Or, cette spé ci ﬁ cité fait 
jus te ment, au XVIIe siècle, l’objet d’un débat : l’épi sco pat est- il un 
sacre ment dis tinct de la prê trise ? Ou n’est- il qu’une sorte d’exten -
sion, d’accom plis se ment du sacer doce3 ? Cette ambi va lence est très 
1. Voir Jean- Louis Quantin, « Bossuet et l’éru di tion de son temps », Gérard 
Ferreyrolles (dir.), Bossuet. Le Verbe et l’His toire ( 1704-2004). Actes du col loque 
inter na tional de Paris et de Meaux pour le troi sième cen te naire de la mort de 
Bossuet, Paris, Honoré Cham pion, 2006, p.  65-103, et plus lar ge ment, la confé -
rence tenue par le même cher cheur sur le même thème en  2003-2004 à l’École 
pra tique des Hautes Études.
2. Michèle Bardon, Bossuet à Meaux. La vie de Bossuet dans son dio cèse, 
Étrépilly, Les Presses du Village, 2004. M. Bardon y exploite notam ment, outre 
les œuvres et la cor res pon dance de Bossuet, des sources plus rare ment sol li ci tées 
telles que les procès- verbaux des visites pas to rales effec tuées par Bossuet et divers 
apports docu men taires régio naux (revues et archives de la Seine- et-Marne). Plus 
lar ge ment, l’épi sco pat fran çais dans les décen nies qui ont immé dia te ment pré cédé 
le règne de Louis XIV a été remar qua ble ment étu dié par Joseph Bergin dans son 
étude inti tu lée The Making of the French Episcopate,  1589-1661, New Haven et 
Londres, Yale University Press, 1996.
3. Voir Michel Péronnet, Les Évêques de l’ancienne France, Paris, Honoré 
Cham pion, 1977, t. I, p. 387.
sen sible chez Bossuet, qui consi dère l’évêque, d’une part, comme 
le prêtre par excel lence, sans qu’il y ait entre lui et le simple prêtre 
de solu tion de conti nuité – comme en témoigne le Pané gy rique de 
saint Charles Borromée tel qu’il fut pris à l’audi tion, vrai sem blab le -
ment par un tachy graphe :
« je remarque dans tous les prêtres de la nou velle alliance cette obli -
ga tion, et par ti cu liè re ment dans les évêques, qui portent émi nem ment 
cette dignité du sacer doce, qui enferme en soi trois admi rables qua li tés. 
Car les prêtres sont les inter ces seurs pour le peuple ; ils sont les princes 
du peuple ; ils sont les pères du peuple4 ».
« Par ti cu liè re ment dans les évêques » : l’évêque est un prêtre – 
prêtre émi nent certes, mais prêtre avant tout, par ta geant les mêmes 
obli ga tions que les autres prêtres. Tou te fois, Bossuet réaf ﬁ rme à 
maintes reprises la spé ci ﬁ cité de la mis sion épi sco pale. Il se montre 
alors pro fon dé ment mar qué par l’ecclésiologie gal li cane, dans 
laquelle l’évêque tient une place cen trale, for ti ﬁ ée et cla ri ﬁ ée par la 
réforme tri dentine, qui attri bue à l’évêque un rôle clé dans l’éta blis -
se ment de la dis ci pline nou velle impo sée aux ecclé sias tiques – et de 
fait, la ﬁ gure épi sco pale appa raît fré quem ment liée, chez Bossuet, 
au main tien de la dis ci pline. Rien de très sur pre nant à cela : on sait 
l’inter pré ta tion par ti cu lière que ﬁ t l’épi sco pat fran çais, sou tenu 
par Louis XIV, de la reva lo ri sa tion des évêques encou ra gée par 
le concile de Trente, en l’arti cu lant aux tra di tions gal li canes tou -
chant à la dignité et à l’impor tance du minis tère épi sco pal. Dans 
le Ser mon sur l’unité de l’Église, Bossuet se réjouit de ce nou veau 
cli mat, et afﬁ rme que l’auto rité nou velle des évêques est sou te nue 
par le pou voir tem po rel comme par les trou vailles nou velles de la 
théo logie posi tive :
« La main de Louis était réser vée pour ache ver de gué rir les plaies 
de l’Église. Déjà celles de l’épi sco pat ne nous paraissent plus irré mé -
diables. Outre cent arrêts favo rables, sous les aus pices d’un prince qui 
ne veut que voir la rai son pour s’y sou mettre, on ouvre les yeux : on ne 
lit plus les canons et les décrets des saints Pères par pièces et par lam -
beaux pour nous y tendre des pièges ; on prend la suite des anti qui tés 
ecclé sias tiques ; et si on entre dans cet esprit, que verra- t-on à toutes les 
pages, que des monu ments éter nels de notre auto rité sacrée ?5 »
4. Bossuet, Pané gy rique de saint Charles, pris à l’audi tion, in O.O. (pour 
Œuvres ora toires, édi tées par Ch. Urbain et É. Levesque, 7 t., Paris, Desclée de 
Brouwer,  1911-1926), t. II, p. 577.
5. Bossuet, Ser mon sur l’Unité de l’Église (1681), in O.O., t. VI, p. 144.
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La ques tion demeure donc en sus pens : le minis tère épi sco pal, 
simple pro lon ge ment du minis tère sacer do tal ou minis tère spé ci -
ﬁ que ? Bossuet ne paraît pas tran cher – même si la place sin gu lière 
occu pée dans son œuvre par la ﬁ gure épi sco pale semble peser en 
faveur de la seconde hypo thèse.
Quoi qu’il en soit, une cer ti tude : l’épi sco pat se situe pour 
Bossuet au cœur de la fonc tion d’inter ces sion de l’Église – dans 
une perspec tive mar quée à bien des égards par le dionysisme, si 
répandu au XVIIe siècle, par l’inter mé diaire de saint Thomas notam -
ment. On sait en effet que, très forte au Moyen Âge6, l’inﬂ u ence 
dionysienne sur vit sans trop de mal aux pro grès phi lolo giques et 
cri tiques de la Renais sance et du pre mier XVIIe siècle, en dépit des 
pro blèmes de plus en plus grands que pose la ﬁ gure du pseudo-
 Denys, super po si tion mythique de trois ﬁ gures « his to riques » : le 
magis trat de l’Aréo page converti par saint Paul dans les Actes des 
Apôtres, l’auteur du cor pus dionysien et le pre mier évêque de Paris, 
mar ty risé au IIIe siècle, consi déré comme l’« apôtre de la France »7. 
Même si pour Bossuet, écri vain de la seconde moi tié du siècle, cet 
héri tage s’avère plus pro blé ma tique qu’il ne l’était juste après le 
Concile de Trente8, le constat de Jacques Le Brun selon lequel « le 
6. L’inﬂ u ence du Pseudo- Denys sur la théo logie médié vale, et notam ment 
sur les doc teurs de Sorbonne, a donné lieu à plu sieurs études récentes, parmi les -
quelles on peut citer : Tzotcho Boiadjiev, Georgi Kapriev et Andreas Speer (dir.), 
Die Dionysius- Rezeption im Mittelalter, Turnhout, Brepols, 2000 ; et L. Michael 
Harrington, A Thirteenth- Century Textbook of Mystical Theology at the University 
of Paris, Leuven, Peeters, 2004. Voir aussi Hyacinthe- François Don daine, Le Cor -
pus dionysien de l’uni ver sité de Paris au XIIIe siècle, Rome, Edizioni di Storia 
e Letteratura, 1953 ; et Josef Pieper, Scholasticism. Personalities and Problems 
of Medieval Philosophy, Londres, Faber & Faber 1961, p. 46 et suiv. Voir aussi, 
dans une perspec tive plus géné rale, Ysabel De An dia, Denys l’Aréopagite et sa 
pos té rité en Orient et en Occi dent, Paris, Ins ti tut d’Études Augus ti niennes, 1997 ; 
et Jean- Marie Le Gall, Le Mythe de saint Denis entre Renais sance et Révo lu tion, 
Seyssel, Champ Val lon, 2007.
7. G. Ferreyrolles cite pour exemple de cette déno mi na tion, fré quente dans 
les textes du début du XVIIe siècle, La Vie apos to lique de saint Denys Aréopagite et 
apôtre de la France, par É tienne Bi net, 1624. De même, plus proche de Bossuet, 
saint François de Sales, lui- même impré gné de pen sée dionysienne, parle du « grand 
apôtre de France » (« Pas cal et Denys l’Aréopagite », Rudolf Behrens, Andreas 
Gipper et Viviane Mellinghoff- Bourgerie (dir.), Croi se ments d’anthro po logies. 
Pascals Pen sées im Geﬂ echt der Anthropologien, Heidelberg, Universitätverlag, 
2005, p.  183-202).
8. En dehors des pro blèmes prop re ment his to riques et cri tiques posés par la 
ﬁ gure syncrétique et par tiel le ment mythique du Pseudo- Denys, le déclin de la 
ﬁ gure dionysienne s’explique éga le ment par des rai sons prop re ment lit té raires, le 
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dionysisme est au XVIIe siècle le carac tère le plus constant de la théo -
logie de l’Église »9 s’applique tout par ti cu liè re ment à l’évêque de 
Meaux, qui ne peut se mon trer tota le ment insen sible à la récu pé ra -
tion natio nale dont fait l’objet depuis long temps la troi sième facette 
de la ﬁ gure dionysienne (Denys évêque mar tyr de Paris) – ce dont 
témoigne tout par ti cu liè re ment le Ser mon dit sur l’unité de l’Église, 
voix de l’Église gal li cane, dont la colo ra tion dionysienne est très 
mar quée.
Cela n’équi vaut pas pour autant à dire que le pseudo- Denys 
consti tue chez Bossuet une auto rité essen tiel le ment natio nale et gal -
li cane. Il est aussi – voire sur tout – une auto rité carac té ris tique de la 
Réforme catho lique et c’est bien sûr avant tout dans cette perspec tive 
que doit se comprendre l’inﬂ u ence qu’il exerce sur l’ecclésiologie 
de Bossuet, et en par ti cu lier sur sa concep tion de l’épi sco pat. 
Face aux attaques pro tes tantes contre les dévoie ments humains de 
l’Église, face, aussi, à la pro mo tion nou velle d’une rela tion directe 
de l’indi vidu avec Dieu, le cor pus dionysien per met tait en effet 
de mettre l’accent sur l’ana logie entre hié rar chie ecclé sias tique et 
hié rar chie céleste, et par là de sacra li ser plei ne ment l’Église, au lieu 
de l’envi sa ger comme ins ti tution prop re ment humaine10. En outre, 
le prin cipe de la média tion qui fon dait la concep tion dionysienne 
du monde offrait un sou tien oppor tun aux défen seurs des cultes 
des saints et de la Vierge, et à la pro mo tion catho lique d’une trans -
mis sion de l’Écri ture par la double média tion de la tra di tion et 
des ins ti tutions ecclé sias tiques. Bossuet hérite donc d’une tra di -
tion alors rela ti ve ment récente uti li sant le cor pus dionysien dans 
la contro verse anti- protestante – et c’est tout d’abord dans cette 
style de la tra duc tion don née par Goulu du cor pus aéropagitique n’étant guère 
conforme aux canons de la langue théo lo gique clas sique ; voir sur ce point 
G. Ferreyrolles, « Pas cal et Denys l’Aréopagite », ibid.
9. Jacques Le Brun, La Spi ri tua lité de Bossuet, Paris, Klincksieck, 1970, 
p. 159, n. 443. De même, Jean Orcibal constate que les catho liques du XVIIe siècle 
ne trai taient jamais la ques tion de l’Église « sans se réfé rer, fût- ce inconsciem ment, 
au plus vénéré des Pères apos to liques, le pseudo- Denys l’Aréopagite » (« L’idée 
d’Église chez les catho liques du XVIIe siècle », in Études d’his toire et de lit té ra -
ture reli gieuse, XVIe-XVIIIe siècle, éd. Jacques Le Brun et Jean Lesaulnier, Paris, 
Klincksieck, 1997, p. 339). Même un auteur aussi tar dif que Fénelon, sou vent 
asso cié à une forme d’indi vi dua lisme reli gieux, pro fesse encore une ecclésiologie 
hié rar chique et col lec tive se situant dans la stricte lignée dionysienne, autour des 
thèmes fon da teurs de l’unité et de la média tion.
10. Sur la pen sée de la hié rar chie que Bossuet hérite du pseudo- Denys, voir 
J. Le Brun, La Spi ri tua lité de Bossuet, op. cit., p.  100-106.
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optique qu’il lit la Hié rar chie ecclé sias tique au début de sa car rière, 
dans les années 166011.
UN RELAIS ESSEN TIEL : BÉRULLE
Cet héri tage passe par un inter mé diaire majeur : il s’agit de 
Bérulle, relais capi tal du dionysisme au cours de la pre mière moi -
tié du siècle. On sait en effet que c’est sur les auteurs compo sant, 
selon la très contes tée typo logie de Bremond, l’« École fran çaise de 
spi ri tua lité »12, que l’inﬂ u ence dionysienne est alors la plus évi -
dente : Char don (tra duc teur de La Théo logie mys tique), Benoît de 
Canﬁ eld, Saint- Jure, Olier, Surin, et bien sûr Bérulle13. Repré sen ta -
tif de toute la géné ra tion pos té rieure au concile de Trente et exal tant 
une concep tion du sacer doce for te ment inﬂ u en cée par le Cor pus 
Aeropagiticum14, Bérulle consti tue un inter mé diaire capi tal dans la 
récep tion que fait Bossuet du dionysisme, et il trans met en par ti -
cu lier au futur évêque de Meaux la ﬁ gure à la fois très haute et 
très exi geante du « hiérarque dionysien »15, qui répand la lumière 
11. J. Le Brun, La Spi ri tua lité de Bossuet, p. 161.
12. On sait ce que cette appel la tion, et le grou pe ment d’auteurs auquel elle ren -
voie, pré sente de pro blé ma tique et de contes table. Il semble cepen dant que l’inﬂ u -
ence dionysienne s’exerce, à des degrés divers et selon des moda li tés dif fé rentes, 
sur tous ces auteurs.
13. Si c’est sur Bérulle que l’empreinte dionysienne paraît à bien des égards la 
mieux connue, J. Le Brun sou ligne que des études res tent à mener sur la spé ci ﬁ cité 
de cet héri tage : « Les tra vaux récents insistent beau coup sur ce dionysisme de 
Bérulle et renou vellent l’idée que nous nous fai sions de sa spi ri tua lité : l’enquête 
devra por ter main te nant sur son ori gi na lité ; en un temps où le dionysisme est si 
répandu, pour quoi conduit- il Bérulle si loin de ses contem po rains ? » (J. Le Brun, 
art. « France. XVIIe siècle ; le Grand siècle de la spi ri tua lité fran çaise et ses len de -
mains », Dic tion naire de spi ri tua lité ascé tique et mys tique, t. 5, col. 933).
14. C’est ainsi qu’un François de La Rochefoucauld, dans son traité De l’estat 
ecclesiastique (1597), intro duit son déve lop pe ment sur la voca tion sacer do tale par 
une évo ca tion majes tueuse de la hié rar chie des créa tures. D’autres auteurs, plus 
proches de Bérulle, insistent davan tage sur la dignité du sacer doce et l’exi gence de 
piété pro fonde qu’il implique.
15. Sur la place du pseudo- Denys dans la spi ri tua lité sacer do tale du XVIIe siècle, 
en par ti cu lier chez Bérulle, voir Paul Co chois, « Bérulle, hiérarque dionysien », 
Revue d’ascé tique et de mys tique, 1961, p.  314-353, et Michel Dupuy, Bérulle 
et le sacer doce. Étude his to rique et doc tri nale. Textes inédits, Paris, Lethielleux 
(« Biblio thèque d’his toire et d’archéo lo gique chré tienne »), 1969. Il est à noter 
que Bérulle n’a pas laissé de traité concer nant le minis tère du prêtre, mais que sa 
concep tion du sacer doce trouve une expo si tion par ti cu liè re ment remar quable dans 
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divine sur tous les ordres infé rieurs et dif fuse ainsi l’unité dans la 
mul ti pli cité, avant de retour ner aus si tôt au prin cipe divin dont il pro -
cède et qui le sanc ti ﬁ e (c’est d’ailleurs ainsi que Bérulle conçoit sa 
propre fonc tion à la tête de l’Ora toire). Pour Bérulle comme pour le 
pseudo- Denys, et pour Bossuet comme pour Bérulle, le hiérarque, 
« vivant dans le commerce habi tuel des réa li tés saintes, il doit être 
lui- même saint »16 : ins tru ment de puri ﬁ  ca tion, d’illu mi na tion et de 
per fec tion17 – car telles sont les trois fonc tions que le pseudo- Denys 
lui attri bue, il doit faire « mon ter l’ensemble de ceux qui lui sont 
conﬁ és dans la hié rar chie mys tique des âmes »18.
For te ment mar qué par la spi ri tua lité bérullienne en géné ral, 
Bossuet se montre donc tout spé cia le ment impré gné de la reva lo ri sa -
tion du sacer doce effec tuée par le fon da teur de l’Ora toire, comme en 
témoigne avec éclat l’Orai son funèbre du Père Bourgoing, supé rieur 
de l’Ora toire. Au- delà même de la contro verse anti- protestante19, 
le pseudo- Denys consti tue un socle impor tant de son ecclésiologie, 
telle qu’elle s’exprime notam ment dans la IVe lettre à une demoi selle 
de Metz20, et les thèmes de l’unité21 et de l’har mo nie ordon née du 
monde trouvent chez lui, comme chez le pseudo- Denys, un reten tis -
se ment à la fois spi ri tuel, intel lec tuel et esthé tique22. On retrouve en 
un livre de son dis ciple Paul Metezeau, De sancto sacerdotio, eiusque dignitate et 
functionibus sacris, Paris, 1631. Voir l’His toire du chris tia nisme des ori gines à 
nos jours, t. VIII, « Le temps des confes sions ( 1530-1620/30), dir. Marc Venard, 
Paris, Desclée, 1992, 3e par tie, « La vie des chré tiens », chap. I, « Les cler gés », 
V. Barrie- Currien et M. Venard, p. 875.
16. René Roques, L’Uni vers dionysien. Struc ture hié rar chique du monde 
selon le Pseudo- Denys, Paris, Cerf, 1983, p. 182.
17. Voir Yves Durand, « Mys tique et poli tique au XVIIe siècle : l’inﬂ u ence du 
Pseudo- Denys », XVIIe siècle, no 173, oct- déc. 1991, p. 333.
18. Yves Krumenacker, L’École fran çaise de spi ri tua lité. Des mys tiques, des 
fon da teurs, des cou rants et leurs inter prètes, Paris, Cerf, 1998, p. 161.
19. Comme le sou lignent les notes qu’il prend sur son édi tion : « Consecrari 
et consecrare, illustrari et illustrare, perﬁ ci et perﬁ cere » (voir J. Le Brun, La Spi -
ri tua lité de Bossuet, p. 161).
20. Voir J. Le Brun, La Spi ri tua lité de Bossuet, p. 162.
21. Ce thème fas ci nait déjà Bérulle. Voir Y. Krumenacker, op. cit., p. 176 sq.
22. Même si, comme le sou ligne J. Le Brun, Bossuet illustre le chan ge ment 
radi cal de sta tut que connaît dès les années 1650 la concep tion dionysienne de l’uni -
vers, toute en commu ni ca tion, en har mo nie et en média tion : « Cette théo logie, qui 
exer ça une telle inﬂ u ence au XVIe siècle et au début du XVIIe siècle, ne cor res pond 
plus du tout à l’état des esprits au temps de Bossuet : de syn thèse uni ﬁ  ca trice, elle 
devient dis ci pline par ti cu lière, un des élé ments du champ du savoir ; ses sché mas 
n’orga nisent plus les sciences du monde, de l’astro no mie à la méde cine ; les choses 
et les êtres ne se déﬁ  nissent plus par leur « situa tion » par rap port à l’ensemble 
 DIONYSISME ET GAL LI CA NISME 419
effet chez Bossuet les quatre motifs prin ci paux qui composent selon 
Yves Congar23 l’héri tage dionysien dans la théo logie de l’Église 
ter restre post- tridentine : l’ana logie entre Église ter restre et Église 
céleste, qui repose chez le pseudo- Denys sur la rela tion de simi li -
tude unis sant hié rar chie céleste (archanges, anges) et hié rar chie 
humaine, légale puis ecclé sias tique (évêques, prêtres, ministres ou 
diacres)24 ; le rôle des média teurs, qui per mettent d’ame ner les êtres 
infé rieurs vers les êtres supé rieurs, et en déﬁ  ni tive vers Dieu ; l’idée 
que l’illu mi na tion est fon da men ta lement des cen dante, les média -
teurs ne pou vant illu mi ner les infé rieurs que s’ils sont eux- mêmes 
illu mi nés par des média teurs plus éle vés ; enﬁ n (dans une cer taine 
mesure du moins), l’idée – issue de la lec ture du pseudo- Denys par 
Thomas d’Aquin – qu’au som met de cette hié rar chie se trouve le 
pape, hierarchiae praecipuus ou summus, évêque par excel lence25, 
doté de la plé ni tude du pou voir26.
DES INFLÉ CHIS SE MENTS SIGNI FI CA TIFS
Bossuet hérite cepen dant de Bérulle un pre mier inﬂ é chis se ment 
de l’ecclésiologie dionysienne : alors que chez le pseudo- Denys, le 
hiérarque cou ron nait une hié rar chie de connais sance ou d’illu mi na -
tion27, chez Bossuet, comme chez Bérulle28, il sur plombe une hié rar -
ordonné d’un cos mos, par leur « rôle » dans la hié rar chie dyna mique selon laquelle 
tout est référé à un ‘centre’ » (La Spi ri tua lité de Bossuet, p. 95).
23. Yves Congar, L’Église de saint Augustin à l’époque moderne, Paris, Cerf, 
1970, p. 225.
24. Cette idée n’est nul le ment propre au cor pus dionysien, mais celui- ci lui 
four nit un puis sant appui.
25. Voir René Roques, L’Uni vers dionysien. Struc ture hié rar chique du 
monde selon le Pseudo- Denys, Paris, Cerf, 1983, p. 182 : « Pierre est un pre mier 
(coruphaios) parmi des égaux (homotagous) ; mais Denys ne déﬁ  nit pas la nature 
d’une pareille pri mauté, ni ses condi tions d’exer cice, ni les lois qui, éven tuel le -
ment, pour raient en régler la trans mis sion. »
26. Ibid., p. 228.
27. Même lorsque, après avoir été intro duit en latin par la tra di tion de Jean Scot 
Érigène, le terme hierarchia sera uti lisé par les héri tiers du pseudo- Denys (tels que 
Bonaventure), il n’équi vau dra pas exac te ment à ce que nous appe lons aujourd’hui 
« la hié rar chie » (ins ti tution nelle), et conti nuera d’abord à dési gner la hié rar chie spi ri -
tuelle des ini tiés. Voir Yves Congar, L’Église de saint Augustin à l’époque moderne, 
Paris, Cerf, 1970, chap. XII, « Ecclésiologie de la Contre-Réforme », p. 369, n. 2.
28. Voir Michel Dupuy, Bérulle et le sacer doce, p. 70 : « Pour Bérulle, le 
prêtre est média teur de la foi en rai son de son “auto rité”, alors que pour Denys il 
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chie de pou voir29 : plus encore que le plus savant, le plus éclairé, 
il est le plus puis sant, celui qui est doté de la puis sance maximale. 
C’est ainsi que dans le ser mon d’ouver ture de l’Assem blée du clergé 
de 1681 (dit Ser mon sur l’unité de l’Église), for te ment teinté, on l’a 
vu, de dionysisme, Dieu est pré senté comme la source de la puis -
sance unique des ecclé sias tiques, qui s’en voient délé guer une part 
plus ou moins impor tante selon leur rang, depuis la « plé ni tude de 
la puis sance apos to lique » (plenitudo potestatis) confé rée au pape 
jus qu’à la moindre puis sance confé rée aux prêtres et aux ministres 
(ou diacres) :
« Tous reçoivent la même puis sance, et tous de la même source, 
mais non pas tous en même degré, ni avec la même éten due, car Jésus-
 Christ se commu nique en telle mesure qu’il lui plaît, et tou jours de la 
manière la plus conve nable à éta blir l’unité de son Église30. »
On note encore chez le gal li can Bossuet deux inﬂ é chis se ments sup -
plé men taires de l’ecclésiologie dionysienne : d’une part, le thème de 
la plenitudo potestatis du pape n’appa raît – on le conçoit aisé ment – 
qu’épi so di que ment ; d’autre part, Bossuet n’emprunte que par tiel le -
ment au pseudo- Denys sa concep tion des média tions suc ces sives et 
n’insiste que ponc tuel le ment sur les divers degrés de l’auto rité ecclé -
sias tique (d’abord puri ﬁ  ca tion, puis illu mi na tion, puis per fec tion31) ; 
plus lar ge ment du reste, dans le domaine reli gieux comme dans le 
domaine poli tique, Bossuet ne se montre guère inté ressé par les corps 
inter mé diaires, et en cela s’avère pro fon dé ment abso lu tiste.
Or, si, contrai re ment au pseudo- Denys, Bossuet n’est guère 
enclin à un par tage strict des « domaines de compé tences » (puri ﬁ  -
“illu mine” grâce à sa science qui per çoit la signi ﬁ  ca tion des signes sacrés […] ; il 
faut trai ter de la trans mis sion de l’auto rité par suc ces sion dans l’his toire, alors que 
le Pseudo- Denys s’inté resse sur tout à la trans mis sion de la “lumière” par dif fu sion, 
en fai sant abs trac tion de la dimen sion tem po relle. »
29. Non sans para doxe, il en va de même pour Henry Holden, ins pi ra teur 
majeur de Richard Simon, auquel, comme on sait, Bossuet s’opposa vio lem ment. 
Sur les notions de hié rar chie et d’ins ti tution chez Holden, voir Jacques Le Brun, 
« L’ins ti tution dans la théo logie de Henry Holden ( 1596-1662) », Recherches de 
science reli gieuse, janvier- mars 1983, t. 71, no 1, p. 201. Il est pour tant dif ﬁ  cile 
de savoir si Bossuet a lu Holden : une inﬂ u ence semble per cep tible, mais aucun 
volume de Holden n’a été relevé dans les cata logues – incom plets – de la biblio -
thèque de Bossuet.
30. Bossuet, Ser mon sur l’unité de l’Église (1681), in O.O., t. VI, p. 115.
31. Autre ment dit, Bossuet ne reprend pas for mel lement la triade de l’acti vité 
théarchique déﬁ  nie par le pseudo- Denys (puri ﬁ  ca tion, illu mi na tion, union), même 
si des rémi nis cences en sont ponc tuel le ment per cep tibles dans son œuvre.
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ca tion, illu mi na tion, per fec tion), c’est qu’il se montre plus sen sible 
à la déﬁ  ni tion « englo bante » de la fonc tion des évêques, idée éga le -
ment pré sente chez l’Aréopagite, paral lè le ment à la tri par tition des 
fonc tions, et selon laquelle les ordres supé rieurs de la hié rar chie 
ecclé sias tique détiennent en les trans cen dant les fonc tions des ordres 
infé rieurs. Dans cette perspec tive, les champs d’exer cice ne sont 
pas net te ment sépa rés et complé men taires, mais bien plu tôt concen -
triques ; autre ment dit, loin que les trois ordres entre tiennent une 
rela tion de stricte complé men ta rité, ils se comprennent comme par -
ti cipations inégales à un même sacer doce. Non seule ment les ordres 
infé rieurs ne peuvent rem plir les fonc tions dévo lues aux ordres 
supé rieurs, mais loin d’accom plir un sacer doce qui leur serait spé -
ci ﬁ que et réservé, ils ne peuvent rem plir leur mis sion qu’en union 
avec l’évêque et sous sa dépen dance, puisque ce der nier est, par 
excel lence, le dépo si taire du divin parmi les hommes32. Quant au 
prêtre, il n’est pour Bossuet que « coopé ra teur de l’épi sco pat »33.
En dépit de ces inﬂ é chis se ments sen sibles, entre M. de Meaux 
et le pseudo- Denys, les ana logies demeurent cepen dant bien plus 
frap pantes que les dif fé rences. L’évêque, « lumière ardente et lui -
sante », déclare dans un style très dionysien l’auteur du Pané gy -
rique de saint François de Sales, est « éta bli dans le pre mier ordre 
de la dignité ecclé sias tique »34 ; il consti tue ainsi le relais le plus 
impor tant dans la trans mis sion de l’auto rité et de la doc trine divines, 
non seule ment dans l’ordre syn chro nique (depuis les plus hautes 
ins tances ecclé sias tiques jus qu’aux ﬁ dèles), mais dans l’ordre dia -
chro nique (depuis les apôtres jus qu’à l’époque moderne). Comme 
l’indique en effet clai re ment le Caté chisme du dio cèse de Meaux 
que Bossuet rédige à l’inten tion de ses jeunes dio cé sains, ce sont les 
évêques qui se sont trans mis suc ces si ve ment la doc trine chré tienne 
telle qu’elle avait été reçue par les apôtres :
« Pour quoi dit- on que l’Église est apos to lique ? / Parce que les 
évêques ou prin ci paux pas teurs ont suc cédé sans inter rup tion aux 
apôtres. / Qu’appelez- vous sans inter rup tion ? / En s’ordon nant et consa -
crant suc ces si ve ment les uns les autres, depuis le temps des apôtres 
32. Voir R. Roques, L’Uni vers dionysien. Struc ture hié rar chique du monde 
selon le Pseudo- Denys, op. cit., p. 184.
33. Bossuet, Orai son funèbre du Père Bourgoing (1662), in O.O., t. IV, 
p. 416.
34. Bossuet, Pané gy rique du bien heu reux saint François de Sales (1660), in 
O.O., t. III, p. 585.
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jus qu’à nous, sans inter rup tion. / Pour quoi cette suc ces sion ?/ Pour 
trans mettre suc ces si ve ment, et comme de main en main, la doc trine 
apos to lique, depuis le temps des apôtres, jus qu’à la ﬁ n du monde35. »
UN DIONYSISME ÉPI SCO PAL
Ce que Bossuet retient donc essen tiel le ment du pseudo- Denys, 
en dehors de la concep tion géné rale d’un monde étagé en hié rar -
chies suc ces sives, c’est sa médi ta tion sur la hié rar chie ecclé sias tique, 
« cité du divin », et en par ti cu lier sur l’impor tance de l’épi sco pat : 
non seule ment l’ordre des évêques est le pre mier parmi les ordres 
qui voient Dieu, mais il consti tue en quelque sorte l’alpha et l’oméga 
de la hié rar chie ecclé sias tique, « car en lui s’accom plit et s’achève 
toute ordon nance de la hié rar chie humaine »36. Pour Bossuet comme 
pour le pla to ni cien Denys, l’évêque est tout natu rel le ment, onto lo gi -
que ment et chro no lo gi que ment, le pre mier agent des sacre ments, puis -
qu’il est le seul à pou voir ordon ner prêtres et ministres (ou diacres) : 
de même que chez Platon, les philosophes- rois consti tuent en quelque 
sorte la quin tes sence de la classe des gar diens dont les autres membres 
ne ﬁ gurent que des ver sions impar faites et ancil laires, l’évêque se 
situe dans un rap port d’accom plis se ment et de sou ve rai neté par rap -
port aux autres ini tia teurs37. Cette pré émi nence semble plus mar quée 
encore chez Bossuet que chez le pseudo- Denys : pour l’évêque de 
Meaux en effet, l’Église se pré sente à bien des égards comme une 
« théo cra tie » cen tra li sée dont les évêques, tout- puissants dans leurs 
dio cèses res pec tifs, sont les ministres et les garants d’unité ; comme il 
l’écrit dans l’Orai son funèbre du Père Bourgoing (et cela est d’autant 
plus signi ﬁ  ca tif que le défunt n’avait jamais été évêque) :
« Le mys tère de l’auto rité ecclé sias tique est dans la per sonne, dans 
le carac tère, dans l’auto rité des évêques. En effet, Chré tiens, ne voyez-
 vous pas qu’il y a plu sieurs prêtres, plu sieurs ministres, plu sieurs pré -
di ca teurs, plu sieurs doc teurs ; mais il n’y a qu’un seul évêque dans un 
dio cèse et dans une église38. »
35. Bossuet, Caté chisme du dio cèse de Meaux (second caté chisme), in O.C. 
(pour Œuvres complètes, édi tées par F. Lachat, 31 vol., Paris, Louis Vivès,  1862-
1866), vol. V, p. 69.
36. Pseudo- Denys, Hié rar chie ecclé sias tique, 505 A.
37. Ibid., p. 86.
38. Bossuet, Orai son funèbre du Père Bourgoing, supé rieur de l’Ora toire 
(1662), O.O., IV, p. 414.
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L’ « ordre ecclé sias tique » dionysien, où l’évêque assu mait 
une fonc tion émi nente, mais inté grée dans toute une hié rar chie, 
fait place chez Bossuet à un « ordre épi sco pal », où n’appa raissent 
plus guère que le pape et les évêques, et où les prêtres, « éta blis 
de Dieu », on l’a vu, « pour être coopé ra teurs de l’épi sco pat »39, se 
voient cepen dant assi gner une fonc tion clai re ment subal terne.
Ainsi conçue, l’auto rité épi sco pale englobe tous les types de 
média tion ecclé sias tique : admi nis tra tion des sacre ments bien sûr (à 
l’évêque étant notam ment réser vée l’admi nis tra tion du sacre ment 
de la conﬁ r ma tion et de l’ordre40), mais aussi pré di ca tion41, ainsi 
que les deux pou voirs propres à l’évêque (terme dont l’éty mo logie, 
comme on sait, signi ﬁ e : le sur veillant), l’ordre et la juri dic tion42.
C’est enﬁ n à l’évêque, ou plu tôt au « saint concours des 
évêques »43, de pro té ger le « dépôt de la foi ». Les occur rences 
de ce thème sont nom breuses chez Bossuet44, en par ti cu lier dans 
les textes de contro verse, que ces contro verses soient internes ou 
externes au catho li cisme. Dans l’Ins truc tion sur la ver sion du Nou -
veau Tes tament impri mée à Trévoux par exemple, Bossuet écri vant 
39. Ibid., p. 416.
40. Sur l’impor tance que Bossuet accorde, dans sa pra tique, à l’ordi na tion, 
voir M. Bardon, Bossuet à Meaux. La vie de Bossuet dans son dio cèse, op. cit., 
p. 53.
41. Alors même que bien des évêques du temps ne pre naient pas la peine 
de prê cher, Paul Lesourd indique que dès son pre mier ser mon comme évêque de 
Meaux, Bossuet pro mit « qu’il prê che rait lui- même toutes les fois qu’il ofﬁ  cie rait 
pontiﬁ calement » (« Bossuet, évêque de Meaux », Revue des jeunes, 1927, p. 325) – 
ce qu’il ﬁ t en effet.
42. Dans l’His toire des Varia tions, Bossuet voit dans les devoirs « de visi -
ter et de cor ri ger » « la véri table fonc tion épi sco pale » (His toire des varia tions in 
O.C., vol. XIV, p. 180). De même, dans les Ins truc tions sur la ver sion du Nou veau 
Tes tament impri mée à Trévoux, invo quant les décrets tridentins, il rap pelle que les 
évêques « sont char gés par le concile de décla rer, c’est- à-dire de noter les contre -
ve nants à sa règle, et même de les punir » (Ins truc tion sur la ver sion du Nou veau 
Tes tament impri mée à Trévoux, addi tion sur la remon trance de M. Simon à Mgr le 
Car di nal de Noailles, in O.C., vol. III, p. 452).
43. Voir Bossuet, Rela tion sur le quié tisme, VI, 7, in O.C., vol. XX, p. 144 : 
« J’ensei gnais la théo logie de toute l’Eglise : l’appro ba tion de M. de Paris et celle 
de M. de Chartres y ajou taient l’auto rité que donne natu rel le ment dans les matières 
de la foi, le saint concours des évêques ».
44. Voir par exemple le Ser mon sur les devoirs des rois (1662), in O.O., t. IV, 
p. 367. On obser vera du reste que pour Bossuet, toute auto rité – et a for tiori toute 
auto rité ecclé sias tique – relève du dépôt, et non de la pro priété. Voir l’Orai son 
funèbre de Michel Le Tellier, in O.O., t. IV, p. 330 : « Enﬁ n dans une heu reuse 
vieillesse, prêt à rendre avec sa grande âme le sacré dépôt de l’auto rité si bien 
conﬁ é à ses soins… ».
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en tant que « Mon sei gneur l’illustrissime et révé ren dis sime évêque 
de Meaux » déclare : « il nous suf ﬁ ra de pro po ser la vérité, dont le 
pré cieux dépôt est conﬁ é aux évêques45 ». De même, le texte inti -
tulé Sur la remon trance de M. Simon à Mgr le Car di nal de Noailles 
comporte la ques tion rhé to rique sui vante : « Mais à qui conviendra-
 t-il mieux de rele ver de telles fautes, qu’aux évêques qui sont char -
gés du dépôt des Écri tures ?46 »
Il est du reste signi ﬁ  ca tif que, fai sant appel en 1702 à l’auto rité 
de l’évêque de Meaux contre Port- Royal, É tienne de Champﬂ our 
lui parle son lan gage, ouvrant sa lettre par la même expres sion 
topique, qui semble décal quée du dis cours bossuétiste et ne peut 
que ﬂ at ter le sen ti ment exa cerbé que Bossuet pos sède de son auto -
rité épi sco pale :
« La bonté que vous m’avez témoi gnée autre fois, pen dant que je 
demeu rais dans le sémi naire de Saint- Sulpice, me fait espé rer que vous 
ne trou ve rez pas mau vais que j’aie recours à votre pro tec tion dans 
l’occa sion pré sente, où il s’agit de la conser va tion du sacré dépôt de 
la foi, dont les évêques sont char gés spé cia le ment, et que je sais vous 
être si à cœur47. »
Comme le philosophe- roi de Platon, l’episcopus est bien pour 
Bossuet un gar dien.
Et ce gar dien doit être aussi irré pro chable que son dépôt est pré -
cieux : cette hyper valori sa tion de l’épi sco pat va donc de pair avec 
une concep tion très exi geante de ses devoirs. Chez Bossuet, les 
devoirs de l’évêque – pro cla més par le pseudo- Denys puis rap pe -
lés dans le droit canon (notam ment dans le décret de Gratien48), et 
dans des « miroirs de l’évêque » ainsi que dans des ouvrages de 
spi ri tua lité épi sco pale de plus en plus nom breux au XVIIe siècle49 – 
se trouvent notam ment évo qués par l’inter mé diaire du por trait 
45. Bossuet, Ins truc tion sur la ver sion du Nou veau Tes tament impri mée à 
Trévoux, in O.C., vol. III, p. 381.
46. Bossuet, Sur la remon trance de M. Simon à Mgr le Car di nal de Noailles, 
6e remarque, § 4, in O.C., vol. III, p. 473.
47. Lettre d’É tienne de Champﬂ our à Bossuet, 20 novembre 1702, in Bossuet, 
Cor res pon dance, t. XIV, p.  22-23.
48. Voir M. Peronnet, Les Évêques de l’ancienne France, op. cit., p. 399.
49. Par exemple, le Manuel de l’acti vité épi sco pale (Episcopalis sollicitudinis 
enchiridion) de Louis Abelly, évêque de Rodez, publié en 1668, réﬂ exion sur 
l’œuvre de Charles Borromée. De même, aux auctoritates régu liè re ment invo quées, 
telles que saint Paul, saint Chrysostome, Grégoire le Grand (Regula Pastoralis), 
Barthélémy des Mar tyrs, arche vêque de Braga (et son Sti mu lus pastorum).
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d’évêques réfor ma teurs tels que Charles Borromée et François de 
Sales50.
Or, fait remar quable, le Pané gy rique que consacre Bossuet en 
1660 à François de Sales, « saint évêque »51 demeure très impré gné 
de dionysisme. Il évoque suc ces si ve ment dans ses trois points la 
science de François doc teur, l’auto rité de François évêque et la dou -
ceur de François direc teur de conscience, et ces trois ver tus, se 
trouvent uni ﬁ ées autour de la méta phore topique – mais aussi, plus 
spé cia le ment, dionysienne – de la lumière :
« La science l’a rendu un ﬂ am beau capable d’illu mi ner les ﬁ dèles ; 
la dignité épi sco pale a mis le ﬂ am beau sur le chan de lier pour éclai -
rer toute l’Église ; et le soin de la direc tion a appli qué cette lumière 
bénigne à la conduite des par ti cu liers52. »
Cepen dant, si le Pané gy rique du Bien heu reux saint François 
de Sales appa raît très empreint de dionysisme, il met éga le ment 
l’accent sur un autre thème, qui était déjà pré gnant dans le Pané -
gy rique que Bossuet consa crait, quelques années aupa ra vant, à 
Charles Borromée, arche vêque de Milan entre 1563 et 1584 et lui 
aussi modèle épi sco pal typique de la Contre- Réforme53 ; il s’agit du 
posi tion ne ment para doxal de l’évêque, entre gran deur et abais se -
ment, annoncé dès l’exorde54 :
« Ces trois qua li tés [inter ces seurs, princes et pères du peuple] les 
mettent cer tai ne ment au- dessus de tous en qua lité de pon tifes ; mais, 
50. Plus lar ge ment, de nom breux modèles étaient pro po sés aux évêques à tra -
vers des Vies de pas teurs anciens tels que Denys le Char treux, Laurent Justinien, 
Antonin.
51. Bossuet, Pané gy rique du Bien heu reux saint François de Sales (1660), in 
O.O., t. III, p. 579 et p. 591.
52. Ibid., p. 578. Si l’on se rap pelle que l’illu mi na tion dési gnait chez 
le pseudo- Denys le but de l’action des prêtres, cette cita tion conﬁ rme d’une part 
que Bossuet voit dans l’évêque un prêtre plus accom pli, sans solu tion de conti nuité 
avec le reste de l’ordre sacer do tal ; d’autre part qu’il ne se montre guère sen sible 
à la tri par tition bien dif fé ren ciée des fonc tions éla bo rée par le pseudo- Denys (voir 
supra).
53. Son inﬂ u ence, comme celle de la plu part des modèles épi sco paux, s’exerce 
par l’inter mé diaire de nom breux sup ports : les Acta Ecclesiae mediolanensis, les 
Ins truc tions aux confes seurs (sou vent réédi tées), les bio gra phies, l’ico no gra phie. 
Voir J. Le Brun, art. « France. XVIIe siècle ; le Grand siècle de la spi ri tua lité fran -
çaise et ses len de mains », Dic tion naire de spi ri tua lité ascé tique et mys tique, t. 5, 
col. 927.
54. Nous ne connais sons mal heu reu se ment ce dis cours que par des notes 
prises à l’audi tion, et publiées dans l’édi tion des O.O., t. II, p.  575-594.
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pour accom plir ce minis tère, si elles les élèvent au- dessus de tous en 
qua lité de pon tifes, elles les abaissent au- dessous de tous en qua lité de 
vic times55. »
Face au dan ger d’auto ri tarisme induit par la hié rar chi sa tion de 
plus en plus grande de l’Église, le pané gy riste pro clame ainsi par 
l’inter mé diaire de l’exemplum borroméen que l’évêque, à l’image 
de Paul, trouve dans sa fai blesse même sa force. L’auto rité pas to rale 
est une auto rité para doxale fon dée sur l’humi lité, thème pau li nien 
qui prend chez Bossuet une impor tance qu’il ne pos sé dait pas chez 
le pseudo- Denys : « Ah ! la tyran nie des prêtres, c’est leur fai blesse 
et leur inﬁ r mité56 », for mule qui revien dra dans la Poli tique tirée des 
propres paroles de l’Écri ture sainte à pro pos d’Ambroise, évêque 
de Milan57. Entre ciel et terre, entre force et fai blesse, l’évêque joue 
par excel lence, selon Bossuet, le rôle tou jours para doxal d’un média -
teur, fort de l’auto rité qu’il porte :
« Il faut encore écou ter Dieu par ler par le minis tère des supé rieurs, 
qui vous repré sentent Jésus- Christ, et spé cia le ment dans les visites pas -
to rales, où le Saint- Esprit pré side infailli ble ment58 »,
et faible de sa propre nature – radi ca le ment étran gère à cette auto -
rité, et indigne d’elle :
« De nous- mêmes, nous ne sau rions confé rer aux autres la moindre 
grâce ; c’est Dieu, comme dit l’Apôtre, qui nous en rend capables. Et 
vous voyez par là combien vous êtes inté res sées à demander pour nous 
à l’auteur de tout don, qu’il pré pare nos cœurs et les vôtres, aﬁ n que 
nous puis sions pro duire des fruits abon dants parmi vous59. »
55. Bossuet, Pané gy rique de saint Charles Borromée (1656), in O.O., t. II, 
p. 578.
56. Ibid.
57. De même, la Poli tique pré sen tant Ambroise comme le modèle de l’évêque 
obéis sant au pou voir tem po rel sans déro ger à son auto rité spi ri tuelle, lui met tra 
en la bouche cette parole : « Puis qu’on appelle cela une tyran nie, j’ai des armes, 
disait- il ; j’ai le pou voir d’offrir mon corps en sacri ﬁ ce. Nous avons notre tyran nie 
et notre puis sance. La puis sance d’un évêque est sa fai blesse. Je suis fort quand je 
suis faible, disait saint Paul ».
58. Bossuet, Troi sième exhor ta tion aux Ursu lines de Meaux (1685), in O.O., 
t. VI, p. 242. Un peu plus loin, les ministres sont iden ti ﬁ és aux « oints du Sei -
gneur » que l’Écri ture ordonne de res pec ter, et men tion est faite de « leur grand 
pou voir et leur sublime dignité » (ibid., p. 243). Voir aussi ibid., p. 244 : « Ne 
regar dez que l’auto rité que Dieu a don née sur vous à ses ministres ».
59. Ibid., p. 272.
 DIONYSISME ET GAL LI CA NISME 427
Une étude de l’uti li sation prop re ment rhé to rique60 – et en par ti -
cu lier éthique, au sens où l’ethos désigne l’image que le locu teur 
construit de lui- même à tra vers son dis cours – du thème de l’épi sco -
pat, mon tre rait que cette ambi va lence est ins crite au cœur même de 
l’idée que se fait l’évêque de Meaux de son auto rité61. Elle consti tue 
peut- être l’inﬂ é chis se ment majeur que Bossuet fait subir à l’héri -
tage dionysien – qui conserve cepen dant une impor tance capi tale 
dans l’ecclésiologie d’un auteur repré sen ta tif en cela à la fois de 
la Réforme catho lique dans son ensemble et des pré oc cu pa tions 
gal li canes plus spé ci ﬁ ques à son milieu : la média tion n’est plus 
seule ment pen sée en termes d’ordre et de beauté lumi neuse, mais 
en termes de force et de fai blesse, d’auto rité et d’humi lité. La hié rar -
chie solaire du pseudo- Denys est deve nue un clair- obscur.
anne.regent-susini@univ-paris3.fr
60. Sur ce point, je me per mets de ren voyer à mon ouvrage à paraître : Bossuet 
et la rhé to rique de l’auto rité : « voix devant la Parole », Paris, Honoré Cham -
pion (« Lumière clas sique »).
61. Sur la concep tion de l’auto rité déve lop pée par Bossuet, je me per mets de 
ren voyer à mon ouvrage à paraître : Le Centre et la Ligne. La pensée de l’autorité 
dans l’œuvre de Bossuet, Berlin, Lit Verlag (« Ars rhetorica »).
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